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E C R A N S 
R E C H E R C H E S 
Dès la clôture du Festival des films du monde, à la fin de l'été, l'abcès s'est crevé. 

Les distributeurs ont dû renoncer aux écrans qu'ils espéraient trouver pour 
présenter leurs films. Car, à côté des majors qui alimentent les chaînes Famous Players 
et Odéon, on trouve des distributeurs indépendants qui prennent le risque d'acheter des 
films étrangers autres qu'américains. Mais leur problème, c'est qu'ils n'ont pas de salles 
pour les projeter. Ils doivent s'en remettre au bon vouloir des majors qu; dirigent les 
deux grandes chaînes où les écrans sont encombrés de films américains. Et non 
seulement des films américains en langue anglaise, mais aussi ceux doublés en français. 
Ce qui fait que la presque totalité des écrans sont monopolisés par du cinéma made in 
U.S.A. Comment en est-on arrivé là? La loi québécoise, qui oblige les Américains à 
présenter dans les plus brefs délais les versions françaises, a fini par desservir les 
cinéphiles réduits à ne se nourrir que de films américains. Par ailleurs, il existe des films 
québécois, canadiens, européens, asiatiques. Il faut du courage à un distributeur 
indépendant pour prendre le risque d'acheter un film sans savoir quand i l pourra le 
montrer au public. Autrefois, on connaissait les périodes où les films américains 
prenaient l'affiche presque partout: le temps des vacances d'été et celui de Noël. Mais, 
aujourd'hui, avec le succès étonnant de plusieurs films américains, ces derniers ont fini 
par accaparer la presque totalité des écrans. Ce qui est frustrant pour les distributeurs 
qui ont préparé la sortie d'un film, soigné la publicité et réservé une salle, c'est de voir 
leur location reculée de semaine en semaine, pour laisser les films américains continuer 
leur carrière en toute tranquilité. Pendant ce temps-là, les distributeurs piaffent 
d'impatience et les cinéphiles se demandent s'ils sont condamnés à bouffer indéfiniment 
du film yankee. Evidemment la libre concurrence — mais où est la concurrence pour les 
films là où i l n'y a pas de salles libres — laisse les propriétaires (toujours les majors) 
décider à leur convenance. Il serait élégant, pour ne pas dire juste et raisonnable, que le 
cinéma canadien (je pense à Deux actrices de Micheline Lanctôt et à Thirty-Two Short 
Films about Glenn Gould de François Girard) et certains films européens ou asiatiques 
(Le Long Silence de Margarethe Von Trotta ou The Piano dejane Campion) trouvent une 
place sur les écrans, sans faire longtemps la queue derrière les films américains. 

Certains distributeurs indépendants las d'être victimes d'incurie de la part des hautes 
autorités en sont venus à penser qu'une intervention de l'État serait souhaitable. 
S'agirait-il de contingenter les salles? Serait-il préférable de limiter la durée de certains 
films sur les écrans? Faudrait-il établir une rotation de films? Bref, i l apparaît que l'État 
devrait prévenir le milieu cinématographique pour qu'il s'efforce de trouver un «espace 
réservé» pour les films autres qu'américains, et particulièrement ceux du Québec. 

Malgré toutes ces difficultés, un miracle vient de se produire. C'est le cas de 
Matusalem de Roger Cantin qui a requis une quarantaine de salles et obtenu l'appui 
publicitaire des restaurants McDonald. Et cela durant la période des fêtes qui est un 
temps habituellement «consacré» aux nouveaux films américains. Pour une fois qu'un 
film québécois déloge les Américains, i l faut se réjouir et lui souhaiter un long voyage. 
Mais un miracle arrive-t-il toujours seul? 

Léo Bonneville 
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